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Au m ilieu du 1 9ème s iècle, 
lʼagriculture alsacienne est qualifiée 

« dʼagriculture j ardinière » comme l e dit 
lʼagronome français Léonce d e Lavergne 

(1809-1880). 

LA̓lsace apparaît jusquʼen 1942, comme un pays de petites 
exploitations f amiliales. E n effet, l e territoire c ompte des 

exploitations d e 4 hectares e n moyenne e t où 6 7 000 
exploitants cultivent moins de 5 hectares.

Ces propriétés sont caractérisées p ar u n fort m orcellement parcellaire. A insi, il n ʼétait p as r are pour un f ermier, de consacrer le quart de son temps aux déplacements entre les 
parcelles de son exploitation.

 

La P remière Guerre 
mondiale a  p rofondément m arqué l a 

société française e n touchant t outes les 
couches de la population.

Le bilan humain est terrible : les disparus représentent 10,5 % 
de la population active masculine et il y a 1 100 000 invalides dont 

le quart est handicapé à plus de 50 %. Les classes les plus jeunes, de 
1907 à 1915, ont subi des pertes qui dépassent les 20 %. Au total un 

quart des hommes de 18 à 27 ans a disparu. Cette situation conduit à 
une aggravation du d éficit d es naissances a près 1 922, a lors q u'elles 
avaient déjà diminué de moitié durant la guerre.

En 1914, la population française comptait 39,8 millions dʼhabitants. Elle nʼest 
plus q ue d e 38,7 millions e n 1919, et ceci m algré le r etour de 
l'Alsace-Lorraine avec ses 1,9 million de personnes.

Cette situation démographique conduit à un appel à l'immigration, qui 
représente 2 ,4 m illions d e personnes e n 1926, s oit 5,9 % d e la 
population du pays. La population étrangère atteint 6,4 % en 1931.

Dans le secteur agricole, le recensement de 1929 indique la 
présence d e nombreux travailleurs immigrés :  1 36 000 

permanents et 113 000 saisonniers ainsi que 40 000 
exploitants d'origine étrangère.



En 1 921, la population 
active agricole n e représente  

plus que 41,2 % de la population active  
totale. 

Cependant, la population rurale r este t rès 
importante. Ce n 'est q u'en 1 931, que l a population 

urbaine devient majoritaire, p lus de cinquante ans 
après l'Allemagne et la Grande-Bretagne.

 Les villes ont grandi e t dix-sept d 'entre e lles dépassent 
100 000 habitants en 1 931, contre  quinze en 1911. Parmi  
elles, P aris, qui c ompte déjà 5 millions d 'habitants et  
regroupe le huitième de la population du pays. 

Pendant c e temps, l'ensemble des z ones r urales s e 
dépeuple…

L'agriculture doit 
d'abord réparer les dégâts

 

matériels causés par la guerre.
 

Malgré de nombreuses difficultés, dès 1921, la
 

production de blé dépasse celle de 1913. 

Mais, le vote de la loi des 8 heures de travail par jour
 

en 1919, fait de l'industrie un secteur très attractif pour
 

les travailleurs agricoles.

Des bouleversements sʼannoncent d ans l a société 
paysanne qui de 1921 à 1931, voit le départ de 500 000 
hommes au profit des usines.

 



Bien que l a mécanisation 
commence à se répandre dans les 

campagnes, la traction animale est encore 
très généralisée. 

En 1 929, la charrue laboure encore les champs d ʼ1,4 
million dʼexploitations. Il y  a  également 1 ,4 m illion de 

faucheuses e t plus d ʼun million de f aneuses e t râteaux à  
cheval.

La quasi-totalité des 1 ,8 m illion dʼexploitations d e plus d e 5 
hectares a donc a tteint u n niveau m inimum d e mécanisation. 
L'achat d e machines p lus complexes, comme l es s emoirs 
mécaniques (322 000) et les moissonneuses (420 000), se fait dans 
les exploitations plus importantes, où lʼon trouve également des 
tracteurs agricoles (26 800) et des camions (8 500).

En A lsace, en 1884, b ien que l e râteau à  cheval effectue l e 
travail de quatre femmes, les cultivateurs estiment encore 

quʼil y a assez de femmes pour ratisser. Ainsi en 1929, 
lʼAlsace c ompte deux f ois moins de s emoirs 

mécaniques e t cinq f ois moins de 
moissonneuses-lieuses que l a moyenne 

française.

Une nouvelle s ource 
d'énergie vient modifier l a vie des 

exploitations : « la fée électricité ».

En 1875, à  Mulhouse, l e premier site é lectrifié est lʼusine  

Ducommun. La première ligne de téléphone e st i nstallée en  

1877, faisant de Mulhouse la première ville du Reich, avant Berlin  

et Hambourg, à être dotée dʼun réseau téléphonique. Cette précocité  

sʼexplique p ar lʼintérêt que l ui m anifestent t rès vite l es i ndustriels  

mulhousiens. Pour c e qui e st d u tramway, i l nʼarrive à  M ulhouse quʼà 
partir de 1882.

 

À Strasbourg, v ille où domine très largement le gaz, le premier bâtiment
 

éclairé é lectriquement e st l a nouvelle g are centrale en 1 883, s uivi par l e 
palais de l e̓mpereur en 1888. Une première centrale électrique urbaine est 
construite au bord de lʼIll, derrière la rue de Molsheim, en 1895. En 1899,

 

est fondé lʼ« Elektrizitätswerk Straßburg ». Colmar privilégiant également
 

le gaz, voit arriver lʼélectricité plus tardivement. En effet, il faut attendre 
1902 pour quʼune centrale électrique y  s oit construite e t quʼun 

premier tramway y circule.
 

En 1 919, 7
 

500 c ommunes, s urtout d es v illes, s ont
 

électrifiées. En 1927, elles sont 18 120 et en 1938,
 

36 126. Un essor rapide qui va bousculer les 
horaires et h abitudes de v ie d es

 

milieux paysans.
 

















Viticulture : en 1 871, les 
viticulteurs optent pour u n vin de 

quantité plus que de qualité. Comme le reste 
de lʼEurope, elle souffre depuis 1876 du phylloxera. 

Après 1918 et le retour à la France, la tendance s ʼinverse 
en mettant fin aux plans hybrides et réduisant les surfaces. 

Tabac : en 1870, on compte 10 000 exploitants sur une surface totale 
de 5  000 hectares. M ais cʼest u n tabac qui c onvient d avantage aux 

pipes françaises quʼaux cigares allemands. Après 1871, avec lʼAnnexion, 
on assiste à une baisse de la surface cultivée qui en 1914 ne représente 
plus que 1  400 hectares. Avec le retour à  l a France, l e tabac devient un 
monopole dʼÉtat, sa production augmente et se redéveloppe pour atteindre 
3 300 hectares en 1938.

Houblon : il a rrive e n Alsace u n peu avant l a Révolution, grâce à  u n 
pasteur. C ette culture s ʼétend s urtout a près 1 871 p ar l a forte demande 
allemande.  Après 1919, on assiste à un net recul de cette p roduction 
suite à  d es r egroupements et d es d isparitions qui f ont quʼon ne 
compte en 1951 plus que 300 planteurs pour une surface totale de

1 000 hectares.

Chou : le chou à choucroute se développe dès 1900 avec 
la création de petites usines. Mais après 1918, lʼimage 

négative quʼil v éhicule auprès d es F rançais, 
pour qui le m ot r appelle t rop le 

prussien, f ait baisser cette 
culture. 

LA̓lsace a beau être un carrefour, 
elle n e dispose pas de d ébouchés 

locaux suffisants, c ôté français comme c ôté 
allemand. Elle est l oin des ports et d es g rands 

bassins charbonniers tout c omme d es centres de 
consommation. 

Dès 1871, coupée des régions françaises avec lesquelles elle 
travaillait j usque-là, l a région c onnait alors une 
désindustrialisation. Des usines quittent le territoire au profit 
de la France. LʼAlsace développe dès lors des marchés vers 
lʼAllemagne, m archés q uʼelle p erd suite à son retour à  l a 
France en 1918.

LA̓lsace se concentre alors sur sa façade rhénane et tout 
particulièrement l e port d e Strasbourg. En 1 933, l es 

travaux d e canalisation du R hin sʼachèvent t andis 
que des usines sʼy implantent jusqu e̓n 1939. 



Pendant l ongtemps lʼindustrie 
alsacienne est avant tout une « industrie 

rurale » . En e ffet, l a majorité d es ouvriers 
vivent à la campagne et conservent un fort lien à 

la terre.

En 1 850, 7 000 ouvriers travaillent d ans lʼindustrie du 
coton dans l e Haut-Rhin (Mulhouse), 5 000 d ʼentre-eux 
viennent quotidiennement des communes environnantes à 
Mulhouse à pied. Cette réalité de lʼouvrier-paysan témoigne 
de cet enracinement rural.

Cʼest c e modèle positif d e la c ommunauté v illageoise qui 
conduit des industriels comme Jean Zuber ou encore Jean 
Dollfus à le copier dans la construction de communautés 
ouvrières autour de leurs entreprises. 

Ce t ype de v ie est encore celui d e plusieurs 
dizaines de milliers de ruraux en 1950. 

À Strasbourg, la v ille i ntervient, 
dès 1919, dans la création et la gestion 

des jardins familiaux. 

Durant l ʼentre-deux-guerres, ces j ardins ouvriers 
connaissent u n essor considérable qui f ait naître de 

nombreuses associations. 

Les l égumes cultivés sont u n appoint p récieux pour l es 
familles confrontées à la crise économique des années 1930. 
Avec cette crise, le jardin retrouve sa vocation première de 
lutte contre la misère. 

En 1933, c ʼest dans cet esprit que le conseil municipal de 
Strasbourg d écide l ʼaménagement d e jardins ouvriers 
pour les chômeurs au Ziegelwasser, dans le quartier du 

Neudorf.



La France a connu une 
première p hase d 'exode r ural 

durant l a seconde moitié d u 19ème 
siècle. 

De 1900 à  1 950, l es campagnes s e dépeuplent 
plus l entement e t la m écanisation tarde à se 

généraliser. Chevaux d e traits et b œufs d e labour 
restent l a norme, m ême si l es tracteurs f ont 
progressivement leur entrée dans les fermes. 
Ainsi, la majorité des Français vit encore au rythme des 
saisons et d'un travail harassant tandis que le monde 
ouvrier gagne petit à petit ses droits. 

Si la femme participe 
aux travaux d es champs, 

notamment p endant l a moisson, 
son rôle est encore essentiellement de 

« tenir la maison ».  

Quant à l'école, gratuite et obligatoire depuis 
1881, elle s ʼaccommode t oujours du r ôle 
important d es enfants et j eunes a dolescents 
dans l es f ermes. T out comme l es p ersonnes 
âgées, ils doivent accomplir d es t âches à  l a 
mesure de leurs forces.



Activité c ruciale de l a vie 
paysanne, la moisson mobilise tous les 

bras disponibles pendant la période estivale ; 
et au début du siècle dernier, elle se fait encore à 

la faux.

Cependant, elle b énéficie d e plus e n plus d e la 
mécanisation des outils. Les m oissonneuses e t 
moissonneuses-lieuses, tirées p ar d es chevaux o u par un 
tracteur, p rennent p etit à petit le r elais de l a faux e t 
augmentent considérablement la productivité.

Autre tâche éprouvante et f astidieuse, l e battage, qui 
consiste à séparer le grain de la paille. Il se pratique encore 
largement à  l a main b ien quʼil existe des solutions 
permettant s a mécanisation, c omme l es b atteuses 

entraînées p ar d es m oteurs é lectriques ou 
thermiques.

La p roduction g énérale 
en France dépasse rapidement son 

niveau d'avant-guerre. 

Ce sont surtout les industries de base, comme la 
sidérurgie et les mines, qui progressent.

Dans les usines se développe la « rationalisation » du travail, 
qui sʼinspire des idées du constructeur automobile américain 

Ford. Mais cette productivité qui accroît, se fait au détriment 
des conditions de travail. 

À la f in d e la g uerre, les ouvriers rejoignent m assivement l es 
syndicats et m ènent d e grandes l uttes pour a méliorer leur 
situation. Cʼest ainsi quʼest voté, le 23 avril 1919, la loi limitant la 
journée de travail à 8 heures, sans diminution de salaire.

Cʼest é galement l a période o ù face à  l a compétition 
internationale les dirigeants français  tirent profit de la 

surexploitation des colonies au nom de la « mission 
civilisatrice » de la France.









La c rise économique q ui d ébute 
en 1 929, t ouche l ʼensemble des pays 

capitalistes et atteint la France en 1930.

Le chômage progresse alors rapidement, et en 1933 
la m oitié des salariés sont d es chômeurs totaux ou 

partiels.

LA̓lsace est touchée plus tôt que le reste de la France par 
cette c rise. E n effet, d ès 1 929, l e textile c onnaît de g raves 
difficultés du f ait de l a perte des marchés e xtérieurs. Le 
chômage augmente et passe de quelques centaines à près 
de 4 800 personnes entre septembre 1931 et janvier 1932.

La Grande guerre est le point de départ dʼun lent déclin 
qui sʼétale sur tout le siècle.

Pour le paysan alsacien, la terre 
est à la fois un moyen de production et 

un é lément d e distinction, c e qui p eut 
expliquer le « mépris » du paysan pour lʼouvrier 

(le Fabriker) parce que sans terre.

Cette terre représente l ʼenracinement e t donc 
lʼidentité. Par cette q uasi-sacralisation de l a propriété 
foncière, lʼouvrier se retrouve de fait en bas de lʼéchelle 
sociale du village. 

Une sacralisation que l ʼon retrouve à  l ʼoccasion d e 
nombreux moments importants du travail des champs 
comme l a fenaison, l a moisson ou encore l es 
vendanges. 



Il existe une stricte 
séparation d es r ôles e t des 

espaces entre hommes et femmes.
 Les f emmes, lorsquʼelles sont aux champs, ne 

labourent pas, ne sèment pas et ne fauchent pas 
non plus.

  
En 1920 en revanche, tous les travaux que

 
lʼhomme ne réalise pas à la machine, sont dévolus aux 

femmes, comme planter les betteraves et les pommes 
de terre, arracher les mauvaises herbes, récolter les fruits,

 
mettre en andains (bande continue de fourrage, de paille

 
ou d'autres) et faner le foin, faire les tas de gerbes…. 

De retour à la ferme, la basse-cour est leur domaine.



Une fois f ini le nécessaire
 recours au travail d es f emmes dans 

lʼéconomie de guerre, notamment dans les 
usines d ʼarmement, lʼordre ancien s ʼimpose à 

nouveau à  e lles, a vec le retour d es ouvriers du 
front.

Le travail des femmes à lʼusine est alors dévalorisé et
 leurs fonctions limitées. O n les cantonne aux t âches 

ménagères et au rôle dʼépouse et de mère.

En effet, cette société urbaine et ouvrière, constituée à 
la faveur de lʼexode rural, reproduit les schémas de 
lʼordre social d es campagnes d ans l equel les 
ouvriers ont grandi. 



























Dans l a hiérarchie 
des valeurs du village, il y 

a la p ropriété d e la t erre, le 
travail et la piété. 

Les grandes f êtes, les baptêmes, les 
communions ou encore les mariages, 
sont autant d ʼoccasions d ʼexprimer, à  
grand r enfort d e démonstrations 
ostentatoires, ces valeurs.

L a̓griculteur, ne sortant 
que rarement de son village, ne 

connaît pas la notion de loisirs.

Au m ilieu d u 20ème  siècle, l e mouvement 
ouvrier sʼattache, quant à  lui, à créer ses propres 

associations d e loisirs c omme les s ociétés 
dʼouvriers excursionnistes.

Ces associations, une vingtaine en 1937, possèdent 
généralement u n chalet d ans les Vosges, c e qui 
permet l e développement de l a pratique 
populaire du ski. 



Lʼété se passe dans les 
jardins où le jeu de quilles est 

roi. M ais après 1 930, l ʼarrivé du 
football sonne le déclin de ce jeu.

En plus des cartes et des quilles, l ʼeau et l a 
forêt sont des lieux dʼactivités très recherchés par 

les citadins. Les plaisirs de lʼeau et de la baignade 
ont la préférence des milieux populaires. 

Avant 1 918, S trasbourg, Mulhouse, Colmar et 
Sainte-Marie-aux-Mines possèdent déjà des 
piscines couvertes. À Strasbourg, lʼancienne 
gravière, le Baggersee, devient en 1928 un lieu 
de baignade et de fête. 

Le temps libre nʼest pas 
uniquement c onsacré a ux 

activités festives ou ludiques. 

Le j ardinage est t rès prisé par les milieux 
populaires. Les partis ouvriers lʼencouragent et la 

non-possession d ʼun jardin pouvait ê tre perçue 
comme une rupture avec les traditions agricoles. Pour 

ces r aisons, d e larges e spaces s ont consacrés aux 
jardins dans les faubourgs des villes. On retrouve là le 
modèle a llemand d u docteur Schreber, d es j ardins 
individuels à la d isposition des ouvriers. Le concept de 
cité-jardin est alors en vogue. Le Stockfeld à Strasbourg 
est i nauguré dès 1910. En 1 929, Colmar disposait de 
965 jardins. En 1934, on compte plus de 9 000 jardins 
pour lʼensemble de l̓ Alsace avec pour Strasbourg, 4 

240 jardins. Colmar, 1 200 ouvriers-jardiniers en 
1934 et Mulhouse 3 000 en 1931.



Durant l ʼentre-deux-guerres, 
les plus jeunes se tournent de plus 

en plus vers le cinéma. 

En 1920, Strasbourg compte une douzaine 
de salles et ce, jusque vers 1950. 

Mulhouse en compte également une douzaine 
en 1930, et en 1936, on estime que toutes les 
sous-préfectures alsaciennes a vaient au 
moins une salle.

La V ille s e veut u n instrument d e 
défense des travailleurs.

En e ffet, l a municipalité veille à  ce que les ouvriers 
soient payés convenablement, lutte contre le chômage 

et contre la vie chère. Lors de lʼhivers 1925-1926 et 1927-28, 
la ville de Strasbourg achète des pommes de terre à lʼaide de 

crédits extraordinaires afin de faire baisser les prix du marché.

La m unicipalité s e soucie é galement d u bon l ogement e t du 
bonheur au foyer. Pour cela la ville de Strasbourg se dote de lʼoffice 
du l ogement e t de l ʼoffice dʼhabitations à  bon m arché ( HBM) e n 
1923. L e groupe d e Neudorf, cité J ules-Siegfried e st u n modèle 
dʼhabitat populaire. On y trouve tous les services commerciaux et 
sociaux indispensables à la vie dʼune communauté de près de 1  
500 personnes.  Son espace sʼorganisait symboliquement autour 
de lʼorphelinat, du monument aux morts et dʼune promenade 
plantée de marronniers.



La v ille s e veut u n instrument d e 
défense des travailleurs.

En effet, la municipalité veille à ce que les ouvriers 
soient p ayés c onvenablement, et l utte c ontre le 

chômage e t contre l a vie chère. Lors d es h ivers 
1925-1926 et 1927-1928, la ville de Strasbourg achète des 

pommes de terre à l ʼaide de crédits extraordinaires afin de 
faire baisser les prix du marché.

La m unicipalité s e soucie é galement d u bon l ogement e t du 
bonheur au foyer. Pour cela, la ville de Strasbourg se dote de 
lʼoffice du logement et de lʼOffice dʼHabitations à bon Marché 
(HBM) en 1923. Le groupe de Neudorf, cité Jules-Siegfried est 
un m odèle d ʼhabitat populaire. On y  t rouve tous l es 
services commerciaux et sociaux indispensables à la vie 

dʼune communauté de près de 1 500 personnes.  Son 
espace s ʼorganisait symboliquement a utour d e 

lʼorphelinat, du monument aux morts et dʼune 
promenade plantée de marronniers.















+33 (0)3 88 08 65 24
contact@laseigneurie.alsace
www.laseigneurie.alsace
      laseigneurie


